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A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE 


DE  L’ARRESTATION  DU  ROI, 

f ar  M.  Mjngin,  Garde  national  de  Varenne-s  ^ fils  de 

f 

M.  Mangin  Député  à f Ajjemblée  Nationale, 


H.  ER  (2-3  Juin) , vers  une  heure  du  matin,  il  entra 
à Varennes^  ville  du -Diflrid -de  Clermont,  Dépar- 
tement delà  Meuze,  une.  voiture  que  l’on  étoit  bien 
éloigné  de  foupçonner  renfermer  le  Roi  & la  famille 
royale;  elle  étoit  efcortée  par  un  détachement,  de 
huTards  de  Lauzun,  Sc  accompagnée  de  quelques 
perfonnes  ' quTlérvoient  de  couriers,.  Le  maître  dç 
pohe  de  Saiiite-Menehould,,qui  avoit  eu  des  foup- 
çons  fur  cette  ^voiture,  & qui  l’avoit  fuivie  julqu’à 
Giermont,,  îoù  les  couriers  avoient  déclaré  aller  à 
Verdun , s’apperçut  qu’elle  prenoit  la  route  de  Va- 
rennes  : il  devança  alors  ia^  voiture , Sc  vint  crier  dans 
la.  viliê  d’arrêtep  une  voiture  qui  ail  oit  paffer.  Deux 
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jeunes  gens  (nommés  Paul  le  Blanc  & Jofeph  Ponlin) 
qiii  fe  trouvèrent  fur  la  Place , s’opposèrent  au  paf- 
fage  : les  podillons  voulurent  continuer  la  route  ; 
mais  ces  deux  jeunes  gens  ayant  dit  qu’ils  alloîent 
tirer  dans  la  voiture  (t  elle  narrêtoit,  on  ordonna 
d’arrêter.  Pendant  cet  intervalle , plufieurs  perfonnes 
qui  s’étoient  alTemblees,  fonnerent  1 alarme.  A linf’ 
tant,  toute  la  garde  nationale  fut  fur  pied.  Ces  per- 
fonnes forcèrent  ceües  qui  étoient  dans  la  voiture, 
de  defcendre  j ce  cu’elles  firent  fans  refifiance.  Ba 
garde  nationale  arrêta  le  détachement  des  hulfards 
de  Lauzun,  qui  ne  firent  aucune  réfidance.  Le  Pro- 
cureur de  la  Commune  fit  entrer  ces  perfonnes  chez 
lui,  où  elles  demandèrent  à fe  rafraîchir. 

Jufque-là  on  ignoroit  qui  elles  étaient , lorfqu’étant 
entré,  je  reconnus  le  Roi,  la  Reine,  le  Dauphin, 
Madame  Royale , Madame  Elizabeth.  Je  fors,  & je 
déclare  à tous  mes  concitoyens  que  c’étoient  le  Roi  de 
la  famille  royale;  iis  témoignent  le  plus  grand  zèle 
pour  s’oppofer  à leur  départ , & écarter  certains  offi- 
ciers de  huffards  & de  dragons,  qui  elfayoient  de 
le  favorifer.  La  bonne  contenance  des  gardes  natio- 
nales & la  fermeté  des  officiers  municipaux  firent 
échouer  tous  leurs  efforts.  Le  Roi  donna  ordre  alors 
à une  perfonne  de  fa  fuite , d’avertir  le  détachement 
des  dragons  à Clermont,  de  ne  pas  s’avancer.  Je 
monte  à l’inflant  à cheval,  ainfi  que  douze  autres 
de  mes  concitoyens j nous  courons  de  village  en 
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village  chercher  du  fecours;  Sc  en  moins  d’une  heure  ^ 
nous  étions  plus  de  quatre  mille  hommes  de  gardes 
nationales,  fans  compter  les  huflards  ôc  les  dragons 
qui  fe  font  joints  à nous,  Sc  fe  font  comportés  en 
bons  patriotes. 

Lorfque  je  vis  que  nous  pouvions  répondre  de 
l’arrehation  du  Roi  & de  fa  famille , je  m’empreffai  de 
voler  vers  la  Capitale  pour  tranquillifer  le  bons  citoyens 
Sc  les  repréfentans  de  la  Nation  : je  parris  vers  les 
quatre  heures  du  matin;  j’arrivai  à la  barrière  de 
Paris  à fept  heures  du  foir.  Le  peuple  de  la  Capitale, 
auquel  j’ai  fait  part  ( chemin  faifant)  de  ma  miffion , 
m’a  empêché  de  paroitre  plus  tôt  devant  cette  augufte 
Affemblée , par  l’emprefîement  qu’il  a mis  à s’affurer 
des  faits  que  je  viens  d’avoir  l’honneur  de  vous  expofer. 

Signe  J Mangin  fils. 

Paris,  ce  23  Juin  ijpt- 
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DE  L’IMPRIMEEIE  NATIONALE. 


